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La beauté et la singularité des paysages de l’Égypte 
antique ont fortement marqué l’imaginaire romain. 
Dès la ﬁn de l’époque républicaine, l’iconographie 
de cette province fabuleuse se développe en intégrant 
des épisodes parodiques de la vie de ses habitants 
qui prennent l’apparence de Pygmées grotesques 1. 
À côté de scènes animées illustrant diverses activi-
tés quotidiennes, alliant bouﬀonnerie et obscénité, 
de nombreuses compositions dépeignent les petits 
hommes aﬀrontant des animaux du Nil. Au-delà de 
son aspect pittoresque, cette imagerie a été interpré-
tée à diﬀérents niveaux : sur le plan politique, comme 
l’expression de la condescendance des Romains face 
à un peuple vaincu, personniﬁé par des nains impu-
diques et proches du monde sauvage, sur le plan 
symbolique, comme l’image d’un univers où règnent 
l’abondance et la fertilité grâce à la crue annuelle 
du Nil 2. Les scènes de chasse présentent aussi une 
double facette peu explorée : elles possèdent une 
dimension apotropaïque liée à un humour transgres-
sif, et reﬂètent, sur le mode du monde à l’envers, les 
pratiques et les valeurs normatives des chasses ordi-
naires de l’époque impériale.
D’Homère à l’époque romaine
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L’aﬀrontement entre l’homme et l’animal est au 
coeur de la légende des Pygmées. La plus ancienne 
allusion à leur combat se trouve chez Homère qui 
évoque le départ des grues en direction du ﬂeuve 
Océan :
« Voici les Troyens qui avancent avec des cris, des 
appels pareils à ceux des oiseaux. On croirait enten-
dre le cri qui s’élève devant le ciel, lorsque les grues 
fuyant l’hiver et ses averses de déluge, à grands cris 
prennent leur vol vers le cours de l’Océan. Elles vont 
porter aux Pygmées le massacre et le trépas, et leur 
oﬀrir à l’aube un combat sans merci. 3 »
Des mythographes de l’époque impériale expli-
quent cette hostilité par une légende d’hybris. Gérana 
(ou Oenoé), une femme Pygmée d’une grande 
beauté, aurait été vénérée à l’égal d’une déesse par son 
peuple. Pour la punir de dédaigner les dieux, Héra la 
transforma en grue. Quand Gérana tenta de retour-
ner chez les siens, les Pygmées eﬀrayés la chassèrent 4. 
Depuis lors les grues mènent contre les Pygmées une 
guerre sans merci que les auteurs anciens localisent 
dans diﬀérents pays aux conﬁns du monde habité, 
de la Haute Égypte à l’Inde 5.
Très populaire dans l’art vasculaire grec dès le 
début du VIe siècle avant J.-C., le motif de la gérano-
machie se décline en jouant sur la double référence 
au monde de la chasse et de la guerre. Gérana, pour-
tant responsable du conﬂit originel, n’est jamais ﬁgu-
rée. Les protagonistes sont exclusivement de petits 
hommes aﬀrontant des oiseaux. Le cadre de l’action 
n’est suggéré par aucun élément exotique, animal 
ou végétal. Seule la grue, oiseau migrateur, situe la 
scène dans un ailleurs indéterminé. L’apparence des 
Pygmées se transforme à l’époque classique ; ils appa-
raissent généralement comme des nains dotés d’une 
grosse tête, d’un long torse et de membres courbes 6. 
Leur caractère pugnace est suggéré par l’étymologie 
de leur nom, Pygmaios, dérivé de pygmè, le poing, qui 
désigne à la fois leur petite taille et leur tempérament 
belliqueux. Comme les Anciens, qui ne distinguent 
pas les mots pygmaios et nanos, nous emploierons 
indiﬀéremment les deux termes dans cet article.
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Deux chasses exemplaires servent de référence 
aux imagiers pour construire le combat parodique 
des Pygmées : la chasse au sanglier de Calydon, qui 
voit l’élite grecque rivaliser de force et d’adresse, et 
la chasse aux oiseaux du lac Stymphale, exterminés 
par Héraclès, le héros par excellence. Sur le pied du 
vase François (vers 570 av. J.-C.), la géranomachie 
sert ainsi de contrepoint tragi-comique à la chasse 
au sanglier qui orne le registre supérieur du vase 7. 
L’allusion est parfois résumée par le support même 
de l’image ; le combat des Pygmées peut ainsi orner 
un rhyton en forme de tête de sanglier ou de chien 
de chasse 8. L’équipement rudimentaire des petits 
hommes, nus et armés de massues à la manière 
d’Héraclès, renvoie à leur mode de vie primitif et 
à leur barbarie, parfois soulignée par des acces-
soires de type oriental (chapeau, bottines et arc). 
D’autres scènes privilégient la référence parodique 
au monde hoplitique. Cuirassé et équipé d’une lance, 
d’une épée, d’un bouclier et d’un casque à cimier, le 
Pygmée aﬀronte en duel une grue de la même taille 
que lui 9.
Bien connu en milieu étrusco-italique 10, le sujet 
connaît un renouveau important à l’époque romaine. 
La chasse des Pygmées fait son apparition sur diﬀé-
rents supports – mosaïques, peintures murales, petits 
objets (bronzes, terres cuites, lampes, gemmes) – 
dans les scènes dites nilotiques dont la production 
débute en Italie à la ﬁn du IIe siècle avant J.-C. Le 
décor des demeures vésuviennes témoigne de leur 
vogue au Ier siècle de notre ère. Le thème se répand 
ensuite dans les provinces de l’Empire, de l’Espagne 
à l’Afrique du nord aux IIIe et IVe siècles.
Un monde d’hommes
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Comme dans l’imagerie grecque, l’univers nilo-
tique des Pygmées est d’abord un monde d’hommes 
caractérisés comme de petits êtres grotesques 11. Leur 
laideur est sans rapport avec une quelconque réalité 
indigène ; elle s’inspire de la ﬁgure caricaturale du 
nain telle qu’elle s’élabore dans l’iconographie hellé-
nistique. Les personnages présentent une grosse tête 
avec des mâchoire proéminentes et des lèvres épaisses 
qui leur donnent une apparence négroïde, un gros 
nez qui les apparente aux mimes ; une forte cambrure 
met en évidence leur ventre et leurs fesses aux formes 
rebondies 12. Un long sexe pend souvent entre leurs 
jambes, un attribut viril qui les associe à la ﬁgure 
de Priape et représente le fascinum « qui écarte les 
mauvais sorts », comme le dit Varron 13. Sur les pein-
tures murales et dans la mosaïque, leur peau peut 
être rendue de couleur sombre, mais sans en faire 
des Noirs.
Quand leur environnement est précisé, les petits 
hommes évoluent dans une Égypte imaginaire à la 
ﬂore exotique (palmiers-dattiers, palmiers-doums, 
lotus-nélombos…), avec des plans d’eau suggérant 
le Nil en crue où naviguent des embarcations, et 
d’où émergent ici et là des bâtiments sur des buttes. 
À côté des grues et autres échassiers qui appartien-
nent à l’imagerie traditionnelle de la géranomachie, 
les Pygmées aﬀrontent des nouveaux animaux qui 
appartiennent à la faune des marais du Nil, essentiel-
lement des crocodiles et des hippopotames.
Chasse et parodie guerrière
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Dans le discours littéraire, comme dans l’iconogra-
phie, le combat des Pygmées est marqué par une forte 
ambivalence entre chasse et parodie guerrière 14. Cette 
ambiguïté s’explique par la valeur éducative de la chasse 
qui sert traditionnellement d’entraînement pour la 
guerre. Dans son Troisième discours sur la royauté (135-
138), Dion Chrysostome expose comment la cynégé-
tique développe de nombreuses vertus physiques et 
morales déterminantes sur le champ de bataille : elle 
exerce à maîtriser la peur face au danger, accroître 
l’endurance, faire preuve de courage et de sang-froid 
pour appliquer la stratégie adéquate 15.
Des monuments traduisent visuellement cette 
équivalence transposée sur le plan mythique. Sur les 
sarcophages impériaux, l’association de la chasse et 
de la guerre est suggérée par la représentation alternée 
d’un départ pour la chasse d’un côté, pour la guerre 
de l’autre, ou par la cuirasse du chasseur suivi de la 
personniﬁcation de la Virtus qui doit se révéler sur 
le champ de bataille 16.
Chez les Pygmées, l’ambivalence entre la chasse 
et la guerre se décline autrement. Alors que dans les 
scènes de chasse traditionnelles, le rôle des protago-
nistes est clairement partagé – l’homme est le chas-
seur, l’animal le chassé –, chez les Pygmées ce rapport 
de force s’égalise, voire s’inverse. Le phénomène est 
lié au statut particulier des grues, leurs ennemis tradi-
tionnels, qui ne sont pas des oiseaux ordinaires ; elles 
représentent des adversaires non seulement de taille, 
mais d’intelligence égale à celle des Pygmées. De 
nombreuses anecdotes rapportent qu’elles constituent 
une société bien structurée, avec un chef, comme en 
témoigne leur vol en V où chaque oiseau occupe une 
place bien précise. Leur organisation remarquable 
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et leur prudence proverbiale sont citées en exem-
ple dans les bestiaires du Moyen Âge 17. Les grues 
forment une véritable armée. Dans l’ouverture du 
chant III de l’Iliade, citée plus haut, leurs cris sont 
comparés à ceux que poussent les guerriers Troyens, 
comme si les oiseaux formaient une troupe prête à 
en aﬀronter une autre, celle des Pygmées.
À l’époque romaine impériale, cette ambivalence 
entre la chasse et la guerre se traduit par l’équipement 
militaire des Pygmées. Dans la Casa dei Capitelli 
colorati à Pompéi (fig. 1 ; 70 apr. J.-C.) 18, les petits 
hommes sont vêtus d’un casque et d’une cuirasse et 
combattent armés de lances et de boucliers. Sur une 
gemme en cornaline conservée à Berlin (fig. 2 ; Ier s. 
apr. J.-C.) 19, les Pygmées sont nus, mais la disposi-
tion symétrique des protagonistes suggère que deux 
troupes s’aﬀrontent d’égal à égal, non seulement en 
taille mais aussi en énergie et en agressivité.
Le Pygmée, l’animal et l’enfant
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À la liminalité géographique des Pygmées corres-
pond un mode de vie précaire où la survie de l’homme 
est continuellement menacée. Selon un topos ancien, 
les Pygmées eux-mêmes sont à peine humains 20, et 
ont une vie aussi brève que leur taille est courte 21. 
Dans l’imagerie de l’époque impériale, ils évoluent 
dans un ailleurs luxuriant, mais la frontière entre 
l’homme et l’animal demeure incertaine. Les petits 
hommes subissent de mauvais traitements humiliants. 
Les grues s’en prennent systématiquement à l’anato-
mie de leurs adversaires que leur nudité rend vulnéra-
ble. Elles lancent une patte en avant pour agripper le 
membre viril, ou essaient de le pincer avec leur bec 22. 
Sur la mosaïque d’Amphissa (fig. 3 ; IIIe s. apr. J.-C.), 
le Pygmée pousse un cri de détresse : « Attention, 
ne me donne pas de coups de becs sur le phallus ! ». 
L’inscription « Aide-moi, papa ! » accompagne une 
deuxième scène, non conservée, qui portait peut-être 
une scène similaire 23. Dans la maison de Neptune à 
Itálica, perché sur le dos du vaincu, l’oiseau pique ses 
fesses de son bec acéré (fig. 4 a ; IIIe s. apr. J.-C.) 24. 
L’agressivité des oiseaux peut être particulièrement 
féroce. Les yeux sont aussi leur cible. Sur la mosaïque 
de Silin en Libye (fig. 5 a ; ﬁn IIe-IIIe s. apr. J.-C.), la 
grue maintient d’une patte le Pygmée tombé sur le 
dos tout en tentant de lui crever un œil 25.
Cette atteinte à l’intégrité corporelle représente le 
comble de l’humiliation. Ce genre d’agression sexuelle 
ne se trouve que dans des scènes où, comme chez les 
Pygmées, l’homme devient proie, tel Actéon, atta-
qué par ses propres chiens 26. Ces mésaventures n’ap-
paraissent jamais dans les scènes de chasse normales, 
ni dans d’autres formes de parodie, comme dans les 
chasses de putti ou d’enfants.
Chasseurs chassés, les Pygmées sont parfois mangés 
par leurs proies. Sur la mosaïque de Uadi ez-Zgaia 
(fig. 6 a-c ; 200-400 apr. J.-C.) 27 un échassier avale 
un Pygmée comme s’il s’agissait d’une vulgaire 
grenouille, tandis qu’un peu plus loin un hippopo-
tame ne fait qu’une bouchée d’un autre nain. Le 
motif se retrouve avec des variantes dans la peinture 
murale. Sur une des scènes nilotiques de la Casa del 
Medico à Pompéi (fig. 7 ; vers 70 apr. J.-C.) 28, un 
Pygmée est déchiqueté par un hippopotame, tandis 
qu’à Mérida (fig. 11 a ; 150-200 apr. J.-C.), il est à 
moitié dévoré par un crocodile qu’un autre Pygmée 
tire en vain par la queue 29.
L’image du crocodile dévoreur est propre au 
genre des scènes nilotiques. Selon Pline l’ancien, le 
peintre Néalkès de Sicyone (IIIe s. av. J.-C.) aurait 
ﬁguré un âne et un crocodile pour situer sur le Nil 
et non sur la mer la scène d’une bataille entre Perses 
et Égyptiens : « Il représenta par un symbole ce qu’il 
ne pouvait rendre par son art : il peignit en eﬀet 
un âne s’abreuvant sur le rivage et un crocodile le 
guettant. 30 » Le procédé de Néalkès se retrouve sur 
quelques scènes où le crocodile est en train de dévo-
rer un âne 31. Le relief en calcaire de Gorsium, en 
Pannonie (fig. 8 ; 100-200 apr. J.-C.) 32, présente une 
variante : à gauche, une mule est saisie par le croco-
dile qui lui mord le museau, à droite un Pygmée tente 
de s’échapper en escaladant un arbre, une symétrie 
qui renvoie à l’égalité de l’homme et de l’animal.
La gestualité particulière des Pygmées les rappro-
che aussi du monde des enfants. Les nains se battent 
avec vigueur, mais souvent perdent complètement 
leurs moyens face au danger. Dans la Casa del Medico 
(ﬁg. 7), un Pygmée se tient debout dans un bateau, 
face à son compagnon en train d’être englouti par 
un hippopotame ; au lieu d’agir, il lève les deux bras, 
paniqué. Les jeunes enfants manifestent le même 
genre de perte de contrôle. Dans le registre médian 
de la « chasse des enfants » de Piazza Armerina, 
un enfant surexcité lève les bras 33. On notera qu’à 
droite, l’un d’eux est tombé et qu’un oiseau, un coq, 
l’agresse de dos, mais il ne fait que pincer un pan de 
son vêtement, il ne s’attaque pas à ses fesses. Leurs 
culbutes (ﬁg. 5 a) et leurs maladresses apparentent 
également les Pygmées aux enfants, et plus largement 
à la gestualité burlesque des mimes.
Acculés, les Pygmées recourent en outre souvent 
à des techniques de combat peu orthodoxes. Dans 
de nombreuses scènes, comme sur la mosaïque de 
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Fig. 1 : Pompéi, Casa 
dei Capitelli colorati VII 4, 
31, disparue. Rome, 
DAI neg. 77.1071.
Fig. 2 : Gemme cornaline, 
Antikensammlung, Staatliche 
Museen zu Berlin – 
Preussischer Kulturbesitz, 
FG 7 588. Photo du musée 
(I. Luckert).
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Zliten (fig. 9 c ; 100-150 apr. J.-C.) 34, le Pygmée 
tourne ainsi le dos à son agresseur. Cette position 
n’est pas synonyme de lâcheté. Le Pygmée se bat à sa 
manière en émettant des odeurs nauséabondes sous la 
forme de pets ou d’autres projections pour faire fuir 
son adversaire 35. Le nain réfugié sur un palmier sur 
la mosaïque de Neptune d’Itálica (fig. 4 b) utilise la 
même arme contre un crocodile aﬀamé. Cette stra-
tégie très primaire est une arme d’enfant qui n’a que 
son corps pour se défendre. Le premier à l’utiliser 
est le petit Hermès qui doit se protéger de la colère 
d’Apollon dont il a volé le troupeau. Quand Apollon 
s’empare de lui pour le corriger, le bébé remplit son 
lange si bien que le dieu le relâche avec dégoût 36.
Ce rapport à l’enfance ne joue pas unique-
ment sur l’ambiguïté des proportions infantiles des 
Pygmées 37. Il repose sur des références plus profon-
des. Chez les mythographes de l’époque impériale, la 
ﬁgure de Gérana possède une dimension maternelle. 
Ovide la dépeint comme la « mère des Pygmées », ce 
qui assimile son peuple à d’éternels enfants 38. Leur 
impiété rappelle celle de la race hésiodique d’argent, 
demeurée cent ans à l’état d’enfance, qui périt, exter-
minée par Zeus, faute d’avoir su grandir et respec-
ter les dieux 39.
L’ambivalence entre chasse et guerre, chasseur et 
chassé, reﬂète ainsi le statut imprécis des Pygmées, 
entre deux mondes, humain et animal. Des détails 
iconographiques soulignent leur parenté ; sur la 
mosaïque de la maison de Neptune à Itálica, aux 
mèches de cheveux des Pygmées semblent répondre 
les aigrettes des grues (ﬁg. 4 a).
Techniques et gibier
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Le monde à l’envers des Pygmées fait également 
référence aux chasses nobles sur le mode parodique. 
Tout diﬀère au bord du Nil : le type de gibier et 
les techniques de chasse. Le cadre exotique explique 
l’absence des animaux de la cynégétique tradition-
nelle, comme le sanglier, le cerf et le lièvre, rempla-
cés par une faune africaine (ibis, grues, autruches, 
ichneumons, serpents…). Ce bestiaire exotique n’est 
cependant pas uniquement égyptien : on y trouve des 
animaux marins (poissons, dauphins, crabes, cala-
mars, crevettes…) qui n’ont rien de nilotique.
Des équivalences entre le gibier ordinaire et les 
animaux exotiques pourraient parfois être établies. 
L’équivalent du sanglier est constitué d’une certaine 
manière par l’hippopotame et le crocodile, des 
animaux terriﬁants dont l’aﬀrontement constitue 
aussi une épreuve de courage. Des animaux africains 
font toutefois défaut, comme le lion, objet de toute 
chasse prestigieuse. Seule une gemme cornaline met 
Fig. 3 : Mosaïque, domus 
d’Amphissa, in situ 
(2,25 m x 1,50 m). 
Dessin d’après THÉMELIS P., 
AAA 10 (2), 1977, 
p. 253, ﬁg. 2.






Fig. 4 : Mosaïque, Itálica, 
maison de Neptune, thermes, 
in situ (8,70 x 7,30 m)
a. Vue d’ensemble. 
Dessin V. D.
b. Photo R. Tettamanti
c. Photo R. Tettamanti
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5 a. (Voir Pl. ??????)
5 b. 
Fig. 5 a et b : Mosaïque 
de la villa Uadi Jala, Silin, 
in situ. Photos G. Coulon.




Fig. 6 : Mosaïque, thermes, 
Uadi ez-Zgaia. Tripoli, musée 
archéologique.
Ci-contre :
a. D’après AURIGEMMA S., 
L’Italia in Africa. 
Tripolitania, I, Roma, 
Istituto Poligraﬁco dello stato, 
1960, pl. 71 (ensemble)
Page de droite :
b. ibid. pl. 72.
c. ibid. pl. 73
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un Pygmée face à un lion, mais il pourrait s’agir d’une 
évocation des jeux du cirque 40.
L’armement des Pygmées est presque toujours 
mal adapté. Nus ou vêtus d’un simple pagne, ils 
combattent avec des armes primitives. La plupart 
brandissent une simple massue ou gourdin. Sur 
la mosaïque d’une tombe de l’Isola Sacra à Ostie 
(fig. 10 ; 150-200 apr. J.-C.) 41, la massue est asso-
ciée à un bouclier de fortune fait d’un col d’amphore. 
Le gourdin fait référence aux armes d’Héraclès et 
renvoie à leur dimension d’anti-héros. Cette réfé-
rence prédomine dans les petits bronzes ﬁgurant un 
combattant isolé, parfois coiﬀé de la peau de lion 42. 
Le décalage est souvent augmenté par la présence 
d’attributs incongrus qui apportent une note cocasse 
et dérisoire, tel le couvre-chef fait d’une ﬂeur de lotus 
au lieu d’un chapeau pointu ou pileus (ﬁg. 9 b, c). 
Des amphores brisées peuvent aussi servir de chapeau 
ou de bouclier improvisé (fig. 5 a-b) 43.
Une série d’armes de chasse se trouvent parfois 
dans leurs mains, mais elles sont manipulées de 
manière ridicule. Dans la maison de Neptune à 
Itálica (ﬁg. 4 a), un Pygmée juché sur un lotus tend 
un arc, mais il utilise une ﬂeur comme ﬂèche pour 
sauver son camarade du bec d’une grue.
Sur la mosaïque de Mérida, deux autres types 
d’armes sont représentés : un Pygmée court avec 
un lagobolon, un bâton recourbé normalement 
destiné à la chasse au lièvre, plutôt qu’au crocodile 
(fig. 11 b) 44, tandis qu’un deuxième s’avance avec 
un bâton englué vers un oiseau perché sur un arbre 
(fig. 11 c) 45. Cette diversité pourrait reﬂéter les tech-
niques de chasse d’une province réputée pour l’abon-
dance de sa faune. C’est aussi sur les deux mosaïques 
d’Espagne, à Itálica, que des Pygmées utilisent des 
bidents et des tridents pour chasser indiﬀéremment 
grues, dauphins et crocodiles (ﬁg. 4 a, 12). Ailleurs, 
l’hippopotame et le crocodile sont attaqués à la lance, 
voire avec des armes plus lourdes, mais inadaptées. 
7 a. 
Fig. 7. a et b : Pompéi, 
Casa del Medico, peristyle, 
VIII, 5, 24 (0,71 x 1,23 m). 
Naples, Musée national, 
113 195.
Ci-contre : 
a. Ensemble d’après 
MCDANIEL W. B., AJA 36, 
1932, pl. IX
Page de droite :
b. Détail d’après MAIURI A., 
La peinture romaine, Genève, 
Skira, 1953, p. 111.
7 b. (Voir Pl. ????)
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Dans la maison de Neptune d’Itálica (ﬁg. 4 a et b), un 
Pygmée s’élance d’une ﬂeur de lotus en brandissant 
une hache pour éloigner le crocodile qui se jette sur 
un Pygmée accroché à un arbre 46. Les rares Pygmées 
bien équipés semblent faire allusion au monde du 
cirque et aux uenationes. Armés comme des gladia-
teurs, les nains ﬁgurés sur une lampe d’Égypte pour-
raient faire partie d’un spectacle recréant une Égypte 
imaginaire 47.
À défaut de cheval, les Pygmées montent des 
cochons, des échassiers (fig. 12), des canards ou de 
vulgaires poules, comme sur une sardoine conservée 
à Berlin 48. Le motif se retrouve chez les Éros chas-
seurs. Sur le sarcophage conservé dans la basilique 
San Lorenzo à Florence (première moitié du IIIe s.), 
un putto à cheval sur un oiseau brandit une massue 49. 
Mais à la diﬀérence des putti, qui ont d’autres mon-
tures encore, comme les dauphins, les Pygmées ne 
chevauchent jamais de poissons, même quand leur 
chasse se mue en pêche. La mosaïque de la maison de 
l’exèdre d’Itálica mêle les deux thèmes (ﬁg. 12), l’ani-
mal chassé devient monture : un Pygmée attaque une 
grue, le deuxième, monté sur une grue, harponne un 
dauphin, tandis que le troisième pêche à la ligne.
Leur mode de vie rudimentaire explique des 
absences. Les Pygmées n’ont pas l’équivalent de 
chiens pour rabattre le gibier, et de manière géné-
rale, ne connaissent pas de distribution hiérarchique 
des tâches entre maître et accompagnants. Ils 
forment une collectivité à la fois égalitaire et déri-
soire. Dépourvus de chef, ils déploient une acti-
vité confuse et désordonnée. Face aux attaques 
des animaux, chacun se débrouille comme il peut, 
parfois avec l’aide d’un compagnon, généralement 
impuissant (ﬁg. 7). Cette désorganisation explique 
sans doute l’absence d’accessoires qui impliquent 
une stratégie collective, comme la pose de ﬁlets et 
de cages 50.
Mal équipés, désordonnés, les Pygmées parvien-
nent rarement à leurs ﬁns. L’issue du combat est 
d’ordinaire incertaine, ou tourne au désavantage des 
nains. Hormis les scènes de pêche, les représentations 
d’animaux tués sont rares. Aucune scène ne montre 
de Pygmées déplaçant ensemble le corps d’un hippo-
potame ou d’un crocodile morts, comme dans les 
scènes de chasse traditionnelle. Le transport de l’ani-
mal tué, généralement un oiseau, se fait discrètement, 
sans théâtralité. Le chasseur se contente de le trans-
porter sur son dos 51. Un criquet remplace parfois la 
grue pour souligner la petite taille du chasseur 52.
Les bâtons entrecroisés
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Un accessoire mystérieux, dont l’interprétation 
est encore débattue, semble constituer une sorte 
d’arme ou de protection dans les mains des Pygmées. 
Il s’agit de deux bâtons courts, entrecroisés, que le 
nain brandit dans chaque main (ﬁg. 4 a-c, 5 b, 11 a, 
c). Les personnages qui les tiennent se trouvent géné-
ralement en situation de combat, mais pas unique-
ment. Des Pygmées danseurs et musiciens, voire 
s’activant dans des scènes érotiques (ﬁg. 10) 53, les 
manipulent aussi.
Leur fonction n’est pas oﬀensive. En situation de 
menace, les nains se contentent de les brandir sous 
le nez des animaux (oiseaux, crocodiles, hippopota-
mes). Leur matière, métallique ou végétale, est diﬃ-
cile à identiﬁer, et leur forme varie ; au lieu de bâtons 
entrecroisés, les nains tiennent parfois des bâtons 
fourchus qui n’ont pas forcément le même usage.
De nombreuses hypothèses ont été avancées sur 
leur signiﬁcation. Si les bâtons sont entrechoqués 
pour produire un bruit, les Pygmées pourraient les 
utiliser comme des sortes de crotales. Leur son servi-
Fig. 8 : Relief en calcaire, 
de Gorsium (1,75 x 0,52 m). 
Musée archéologique 
de Gorsium. 
D’après VERSLUYS M. J., 
Aegyptiaca Romana. Nilotic 
Scenes and the Roman View 
of Egypt, Leiden/Boston, Brill, 
2002, p. 215, ﬁg. 137.
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rait à éloigner les animaux, comme Héraclès l’avait 
fait au bord du lac Stymphale pour en chasser les 
oiseaux meurtriers 54. Pausanias (IX, 28, 4) raconte 
comment en Arabie, quand on veut collecter la sève 
de l’arbre où les vipères se plaisent à dormir à l’om-
bre, les hommes frappent deux baguettes de bois 
l’une contre l’autre pour les chasser sans les tuer 55. 
Les Pygmées useraient-ils de la même ruse ? Au début 
du passage, Pausanias ajoute qu’un Phénicien aurait 
vu un homme essayer en vain d’échapper à une 
vipère en grimpant à un arbre, comme dans la scène 
dépeinte sur la mosaïque de Uadi ez-Zagia (ﬁg. 6 b) : 
juché au sommet d’un palmier, le Pygmée se défend 
contre un serpent en le frappant d’un bâton.
Hors d’un cadre nilotique, mais dans un contexte 
égyptisant, ce genre d’objet se retrouve dans les mains 
de mimes qui se contorsionnent de manière indé-
cente ; leurs chapeaux pointus, leurs gros nez et leur 
comportement obscène rappellent le monde décalé 
des Pygmées 56. Les nains pratiqueraient-ils une danse 
particulière pour chasser les animaux dangereux et plus 
largement les forces maléﬁques ? La pratique ne serait 
pas déplacée dans le contexte de la chasse, comme 
de la guerre, qui comprend aussi des techniques de 
nature magique.
Deux célèbres mosaïques d’el-Djem, découvertes 
dans le vestibule d’une riche demeure, soutiennent 
cette interprétation 57. La première représente un 
nain bossu, le regard tourné vers le spectateur ; il 
danse en tenant un bâton fourchu aux deux extrémités 
qu’il semble être en train de frapper sur un autre, dans 
la même position que le Pygmée d’Amphissa (ﬁg. 3). 
L’inscription Kai su, qui surmonte sa tête, renvoie 
le mauvais œil à celui qui le lance. La deuxième 
mosaïque met en scène l’œil attaqué par des armes 
(épée, trident) et des animaux (scolopendre, chien, 
scorpion, corbeau, léopard). Un nain s’éloigne en 
montrant ses fesses au danger, comme le font les 
Pygmées, en tenant deux paires de bâtons entrecroisés ; 
son sexe immense s’allonge entre ses jambes, comme 
9 a. 
Fig. 9 : Mosaïque des Saisons, 
villa de Dar Buc Ammera, 
Zliten (3,54 x 2,36 m). 
Tripoli, musée archéologique.
a. Rome, DAI neg. 61.1866
b-c. D’après AURIGEMMA S., 
L’Italia in Africa. 
Tripolitania, I, Roma, Istituto 
Poligraﬁco dello stato, 1960, 
pl. 133 et 134.
9 b. (voir Pl. ??????)
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animé, tendu en direction de l’œil. L’inscription Kai 
su surmonte à nouveau l’ensemble.
La manipulation des bâtons contient peut-être 
une référence supplémentaire qui ajoute à sa valeur 
apotropaïque. Une série de scènes montrent un 
Pygmée assis ou debout sur un crocodile (ﬁg. 4 c, 
6 a, 7) ou sur un hippopotame 58. Il est tentant de 
les rapprocher de la description des prouesses des 
Tentyrites rapportées par Pline l’ancien. Ces habi-
tants du bord du Nil, de petite taille, avaient la répu-
tation d’entretenir une familiarité particulière avec 
les crocodiles :
« Leur taille est petite mais leur présence d’es-
prit merveilleuse, du moins dans cette sorte de lutte. 
Terrible contre ceux qui le fuient, le crocodile fuit 
devant ceux qui le poursuivent. Les Tentyrites seuls 
osent l’attaquer de front ; ils se jettent même à la 
nage dans le ﬂeuve, et montés à cheval sur son dos, 
au moment où le crocodile renversant sa tête ouvre 
la gueule pour les mordre, ils lui mettent un bâton 
dans la gueule, et tenant les deux bouts de chaque 
côté, à droite et à gauche, ils ramènent à terre leur 
capture avec cette sorte de mors. 59 »
Comme H. Whitehouse l’a relevé, les Pygmées 
assis sur un crocodile avec des bâtons (fig. 13 ; 70-79 
apr. J.-C.) évoquent le modèle égyptien du jeune 
Horus-Harpocrate60. Dès la Basse-Époque, le dieu 
est fréquemment représenté debout sur des croco-
diles, tenant dans chaque main des serpents et des 
scorpions qui symbolisent sa capacité de maîtriser le 
mal. Sous sa forme amulétique (fig. 14), il est généra-
lement remplacé par un nain, conventionnellement 
appelé Ptah-Patèque, dont l’iconographie se perpé-
tue à l’époque romaine 61.
9 c. 
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Les bâtons que tiennent les Pygmées ne pour-
raient-ils être une allusion, consciente ou non, aux 
serpents que tient Horus-Harpocrate sous sa forme 
de nain ? D’autres éléments iconographiques asso-
cient les nains au dieu enfant, né d’un lotus, comme 
le fait de se tenir à sa façon sur la ﬂeur (ﬁg. 4 a, b), ou 
l’indication possible de mèches de l’enfance dans la 
chevelure de certains Pygmées (ﬁg. 4 a, 11 a) 62.
La force apotropaïque du rire
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Les scènes de chasse nilotique ne servent pas 
uniquement à divertir le propriétaire des lieux en 
lui oﬀrant un spectacle exotique. Le combat des 
Pygmées a encore d’autres fonctions : il vise à distraire 
et agresser le mauvais œil, tenu pour responsable 
de la plupart des maux quotidiens. La dimension 
apotropaïque des Pygmées est composée de diﬀérents 
éléments que les imagiers combinent au gré de leur 
fantaisie. Un physique insolite et grotesque, associé 
à un comportement impudique 63, fait des nains des 
apotropaia vivants qui écartent les forces maléﬁques 
selon le principe énoncé par Plutarque :
« C’est bien la raison pour laquelle les diver-
ses amulettes (probaskanion), comme on les appelle, 
passent pour servir de protection contre cette sorte de 
malveillance (phthonos) : leur aspect étrange (atopon) 
attire le regard du fascinateur et l’empêche ainsi de 
se ﬁxer sur sa victime. 64 »
Pollux ajoute que la cible du mauvais œil peut 
aussi être ridicule (geloion) 65. À l’aspect comique des 
Pygmées s’ajoute la valeur symbolique de leurs adver-
Fig. 10 : Mosaïque, Ostie, 
nécropole de l’Isola Sacra, 
tombe 16, cour devant 
l’entrée, in situ 
(1,75 x 2,50 m). 
D’après BECCATTI G., Scavi 
di Ostia IV, Mosaici e 
pavimenti marmorei, Roma, 
Libreria dello stato, 
1961, pl. 114.






Fig. 11 a-c : Mosaïque, 
triclinium (?) de la domus 
Calle del Portillo (bordure 
H. 0,43 m ; ensemble 
11,20 x 6,30 m). Mérida, 
Musée national d’art 
romain. D’après BLANCO 
FREIJEIRO A., Mosaicos 
romanos de Merida 
Madrid, Instituto español 
de arqueología « Rodrigo 
Caro » del Consejo superior 
de investigaciones cientiﬁcas, 
1978, pls 18-19.
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saires, en particulier le crocodile et l’hippopotame qui 
ne constituent pas des proies comme les autres. Leur 
chasse n’a pas de fonction alimentaire, car aucun des 
deux ne se mange. Sa valeur est symbolique : les deux 
animaux sont tenus pour des créatures maléﬁques 
associées à Seth, le dieu du désordre. Le combat des 
Pygmées renvoie à celui d’Horus sur ses ennemis et le 
mal en général 66. D’autres motifs viennent renforcer 
cette prégnance magique. Le combat de l’ibis contre le 
serpent (ophiomachia), comme celui de la mangouste 
et du serpent, présents dans de nombreuses scènes 
nilotiques, font aussi référence à la domination du 
mal 67.
En analysant la répartition des scènes nilotiques 
selon les contextes, Clarke a montré qu’elles sont 
placées à des endroits stratégiques de la domus, dans 
les jardins, ouverts aux présences invisibles, où le plai-
sir des banqueteurs peut attirer leur jalousie, dans les 
bains, où la nudité rend vulnérable 68, ainsi que dans 
un cadre funéraire, où les Pygmées servent à chasser 
les démons loin de la tombe 69.
Fig. 13 : Pompéi, II, 4, 3, 
Praedia Juliae Felicis. 
D’après Accademia Ercolanese, 
Le antichità di Ercolano 
esposte, VII, Pitture V, Naples, 
1779, pl. LXVI.
Fig. 12 : Mosaïque, 
Itálica, Maison de l’exèdre, 
latrines (?), in situ 
(1,60 x 2,15 m). 
D’après VERSLUYS M. J., 
Aegyptiaca Romana. Nilotic 
Scenes and the Roman 
View of Egypt, 
Leiden/Boston, Brill, 2002, 
p. 206, ﬁg. 133.
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Les chasses des Pygmées appartiennent ainsi à un 
entre-deux symboliquement très riche : entre la chasse 
et la guerre, l’ici et l’ailleurs, l’humain et l’animal, le 
nain et l’enfant, l’obscène et le décent. Sans courage 
ni uirtus, sans technique ni équipement appropriés, 
les Pygmées personniﬁent le renversement des valeurs 
traditionnelles. Tout en eux transgresse volontaire-
ment les canons de beauté et de conduite ordinaires 
aﬁn d’augmenter leur eﬃcacité magique. Leur aspect 
grotesque éclaire aussi les nombreux liens unissant en 
milieu méditerranéen les ﬁgures du Pygmée, du nain 
et de l’enfant qui comportent de nombreux modè-
les divins, comme le jeune Horus-Harpocrate ou les 
Ptah-Patèques, alliés contre le mauvais œil.
Fig. 14 : Faïence (H. 6,4 cm). 
Londres, British Museum 
54 000. Photo V. Dasen.
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